
[image: Couverture : IULIIA MENDEL, Le Combat de nos vies, Talent Éditions]


[image: Page de titre : IULIIA MENDEL, Le Combat de nos vies, Talent Éditions]



  © Iuliia Mendel 2022

    

    Ouvrage original publié aux États-Unis

    par One Signal Publishers / ATRIA

    An Imprint of Simon & Schuster, Inc.

    1230 Avenue of the Americas

    New York, NY 10020

    sous le titre The Fight of our Lives

    

    Édition française publiée par

    TALENT ÉDITIONS

    115 rue de l’Abbé Groult, 75015 Paris

    

    Photos de couverture : © Aris Messinis / AFP, © Ronaldo Schemidt / AFP, (c) Ukrainian Presidency /

    Handout / ANADOLU AGENCY /

    Anadolu Agency via AFP, © NurPhoto / NurPhoto via AFP

    

    ISBN : 978-2-37815-305-2

    © Talent Éditions 2022




  
    Devant le tribunal de Dieu, nous lui demanderons : pourquoi as-tu permis tout cela ? et il nous répondra en écho : pourquoi as-tu permis tout cela ?

    — ILYA KAMINSKY, RÉPUBLIQUE SOURDE

  




  
    CHRONOLOGIE ABRÉGÉE DE L’UKRAINE MODERNE INDÉPENDANTE

    
      1990 : Révolution de Granite, considérée comme la première grande manifestation politique en Ukraine contre son maintien au sein de l’Union des républiques socialistes soviétiques (URSS), l’État unitaire communiste dominé par la Russie, né après la révolution russe de 1917, et auquel avait été rattachée l’Ukraine.

      24 août 1991 : Dislocation de l’URSS. Proclamation d’indépendance de l’Ukraine, confirmée le 1er décembre par référendum populaire.

      Juin-juillet 1994 : Première élection présidentielle du nouveau gouvernement ukrainien. L’ancien Premier ministre Leonid Koutchma bat Leonid Kravtchouk, le Président sortant. Première passation de pouvoir politique pacifique en Ukraine indépendante.

      5 décembre 1994 : Signature du mémorandum de Budapest relatif aux garanties de sécurité. Le mémorandum interdisait à la Fédération de Russie, au Royaume-Uni et aux États-Unis d’Amérique de menacer ou de recourir à la force militaire ou à la coercition économique à l’encontre de l’Ukraine, de la Biélorussie et du Kazakhstan, « sauf en cas de légitime défense ou pas conformément à la Charte des Nations unies ».

      1996 : Ratification de la Constitution ukrainienne et adoption de la hryvnia1 (UAH) comme devise de l’Ukraine.

      2004—2005 : Révolution orange. Les Ukrainiens organisent d’immenses manifestations pour dénoncer la corruption et la fraude électorale constatée pendant l’élection présidentielle.

      2013—2014 : Révolution de la Dignité. Les Ukrainiens manifestent de nouveau contre la corruption et le refus de leur Président Viktor Ianoukovytch de signer un accord de libre-échange avec l’Union européenne, exigeant que l’Ukraine rejoigne l’Union européenne et prenne sa place au sein de l’Europe. Ils rejettent les pressions russes en faveur du renforcement des relations avec la Fédération russe. Ianoukovytch est destitué et s’exile en Russie.

      Février-mars 2014 : Annexion de la péninsule ukrainienne de Crimée par la Russie.

      Avril 2014 : Début de l’invasion militaire russe du Donbass (et des deux régions de Donetsk et Louhansk2) qui se traduit par l’occupation par la Russie d’une partie de ces régions.

      Juin 2014 : Création du groupe « Format Normandie » en vue de négocier un traité de paix pour mettre fin au conflit auquel participent les dirigeants de l’Ukraine, la France, l’Allemagne et de la Russie qui se réunirent pour la première fois pendant la commémoration du soixante-dixième anniversaire du débarquement allié en Normandie. Cinq sommets ont été organisés entre 2014 et 2016.

      8 juin 2014 : Création du Groupe de contact trilatéral sur l’Ukraine, un groupe de représentants de l’Ukraine, de la Russie et de l’Organisation pour la Sécurité et la Coopération en Europe, mis en place pour trouver une résolution diplomatique au conflit au Donbass, une région de l’Ukraine.

      Septembre 2014 : Le protocole de Minsk réduit de façon significative les affrontements dans la zone de conflit du Donbass. Les négociations pour parvenir à cet accord se sont tenues à Minsk, la capitale de la Biélorussie.

      Février 2015 : La Russie signe le paquet de mesures pour la mise en œuvre des accords de Minsk, communément appelés Minsk II, mais elle ne les a jamais appliqués.

      2016—2019 : Négociations Format Normandie mises en sommeil pendant trois ans.

      Décembre 2019 : Dernier sommet Normandie complet auquel participent les Présidents de l’Ukraine, de la France, de la Russie et la chancelière allemande. Un autre sommet a été organisé à Paris, en avril 2021, auquel le Président russe refusa de participer.

      Avril 2021 : La Russie commence à acheminer des troupes le long des frontières de l’Ukraine, entre 150 000 à 200 000 soldats, selon les estimations, à l’est, au sud et au nord de l’Ukraine, et même le long de la frontière de la Biélorussie limitrophe de l’Ukraine au nord.

      21 février 2022 : La Russie reconnaît la soi-disant République populaire de Donetsk et la République populaire de Louhansk, deux mini-États autoproclamés au Donbass contrôlés par des séparatistes prorusses.

      24février 2022 : Invasion de l’Ukraine par la Russie. Lancement d’une offensive concertée depuis la Russie, la Biélorussie et les deux territoires ukrainiens occupés (la Crimée et le Donbass). Ouverture de quatre fronts : Kyiv, nord-est de l’Ukraine, est de l’Ukraine et sud de l’Ukraine. Les missiles russes frappent plusieurs villes ukrainiennes. Les avions russes larguent leurs bombes sur les infrastructures militaires et les aéroports, mais aussi sur des cibles civiles. L’artillerie et les véhicules blindés bombardent des infrastructures civiles, notamment des hôpitaux, des écoles, des restaurants, des grandes surfaces et des habitations, tuant plusieurs milliers d’Ukrainiens. L’invasion a provoqué le plus grand exode de réfugiés en Europe depuis la Seconde Guerre mondiale, environ six millions d’Ukrainiens quittent le pays et on compte au moins sept autres millions de déplacés sur le territoire ukrainien.

    

  




   

  

  
    1. Prononciation « Grivnia » (NDT).

  
  
  
    2. Prononciation « Lougansk » (NDT).

  
  


  
    QUELQUES MOTS DE L’AUTEURE

    
      L’Ukraine possède une très longue histoire. Ses terres sont habitées depuis les temps préhistoriques. Les racines européennes des Ukrainiens ont plus de mille ans, elles remontent jusqu’à un peuplement établi à l’emplacement sur lequel se dresse aujourd’hui Kyiv1. De ce premier peuplement est né un grand État médiéval, entré dans l’histoire sous le nom de Rus’ de Kiyv.

      Au fil des siècles, le vaste territoire de l’Ukraine avec ses riches terres arables, ses steppes, ses littoraux et ses forêts a résisté à des incursions venues de la terre et de la mer et de presque tous les points cardinaux. Il a subi et survécu au règne temporaire de tous ces envahisseurs. Beaucoup d’entre eux tentèrent d’annihiler et de soumettre notre peuple. Tous ces empires ont disparu depuis longtemps, mais nous en conservons les traces dans la singularité de notre culture ukrainienne et dans notre identité. Par notre histoire nous sommes une nation européenne, multiethnique et multiconfessionnelle et nous en sommes fiers.

      Nous sommes un peuple fier, doté d’une volonté immuable de rester un pays libre et indépendant. Un peuple uni par notre désir de choisir notre avenir et de devenir une nation démocratique. Un avenir né en 1991, l’année où l’Ukraine proclama son indépendance de l’Union des républiques soviétique socialistes (URSS), la confédération dominée par la Russie se désagrégeait, et à partir de laquelle nous nous sommes audacieusement engagés sur une nouvelle voie. C’est là que commence mon histoire – et l’histoire de l’Ukraine indépendante. Nous luttons en ce moment contre un nouvel envahisseur sans foi ni loi. Notre existence est menacée, mais notre volonté de rester libre ne s’éteindra jamais.

    

     
  


 

  
1. Prononciation « Ki-Ive » (NDT).


  
    PRÉFACE

    « J’ai besoin de munitions, pas d’un taxi »

    
      
        KIYV, 24 FÉVRIER 2022

        J’ai été réveillée par les bruits des explosions et des sirènes d’alarme. Avec mon fiancé, Pavlo, conseiller du ministre de l’Énergie, nous savions que c’était pour aujourd’hui. La veille au soir, notre ami Anton Gerashchenko, le conseiller du ministre de l’Intérieur, nous avait prévenus que les Russes déclencheraient leur invasion dans la matinée. Dans moins de vingt-quatre heures, selon Anton. Il avait raison.

        J’ai senti mon estomac se nouer et mon cerveau s’embrumer. Le premier choc passé, l’adrénaline a pris le dessus et je me suis immédiatement connectée à Internet pour avoir des informations sur ce qui se passait. J’y ai vu que « l’opération spéciale pour dénazifier l’Ukraine » de Vladimir Poutine avait commencé à 4 heures, à la même heure que celle des Allemands qui avaient envahi l’Ukraine le 22 juin 1941, pendant la Seconde Guerre mondiale. Ma mère m’a appelée à 5 heures. Elle ne pouvait pas y croire. Elle m’a dit qu’elle entendait des explosions autour de Kherson1, la ville dans laquelle j’ai grandi et dans laquelle mes parents habitent encore, qui se trouve à environ 600 kilomètres au sud de Kiyv, à quelques encablures de la mer Noire et de la mer d’Azov. D’autres membres de ma famille, avec lesquels j’ai pu m’entretenir, m’ont fait le même récit. À 6 heures, lorsque Poutine se présenta devant les caméras de télévision pour confirmer officiellement l’invasion, les chars d’assaut avançaient déjà dans l’est de l’Ukraine. Les avions de guerre russes bombardaient des dépôts, des infrastructures et même des habitations civiles dans seize régions du pays.

        J’ai allumé la télévision. Russia-24, Ukraine 24, CNN et d’autres médias en ligne comme Ukayinska Pravda ne parlaient tous que des offensives lancées contre notre pays, à l’est, au sud, au nord, au centre et même à l’ouest. Les médias russes déversaient des tombereaux de propagande pour justifier la brutale et cynique invasion russe. Les forces russes bombardaient tous azimuts. En voyant toute la désinformation propagée par les médias russes, je me suis mise à tweeter pour faire un compte-rendu objectif des événements. Des journalistes ont commencé à m’appeler aux alentours de midi. J’ai donné interview après interview aux médias de nombreux pays. Beaucoup avaient mes coordonnées parce que nous avions été en relation lorsque j’étais l’attachée de presse du Président ukrainien, une fonction que j’avais quittée il y a moins d’un an.

        Mon cerveau refusait toujours d’accepter cette nouvelle réalité, même s’il enregistrait parfaitement le bruit des explosions et des sirènes antiaériennes. Pavlo et moi avions préparé des sacs de survie dans la crainte de cet instant mais nous n’avions pas pris la peine de chercher l’emplacement des bâtiments transformés en abris antiaériens dans notre quartier. Les autorités locales nous avaient donné, quelques semaines auparavant, une carte sur laquelle figuraient les emplacements de ces abris, mais nous n’avions pas pu convaincre nos cerveaux que nous aurions besoin de les utiliser.

        Notre petit studio se trouvait dans la zone boisée au sud de la ville, dans un quartier étudiant constitué de grands blocs d’immeubles résidentiels. Dehors, à travers nos fenêtres, nous avions vue sur le parc et sur l’autoroute sur laquelle un bouchon commença à se former presque immédiatement. La population fuyait la ville en toute hâte. Nous décidâmes de rester un peu plus longtemps et de mettre à profit ce laps de temps pour faire le plein du réservoir de notre voiture et vérifier que nous avions bien mis dans nos sacs tous les habits et les médicaments dont nous aurions besoin. Nous ne pouvions rien avaler, mais nous nous forçâmes à boire de l’eau. Nous avions les nerfs à fleur de peau.

        Le lendemain matin, après une nuit agitée, je fus de nouveau réveillée par les explosions. Je me suis redressée d’un bond en hurlant : « Debout ! On part ! On part ! » Elles étaient assourdissantes à présent. Nous avions l’impression que les missiles allaient entrer par la fenêtre de notre appartement. Les combats paraissaient beaucoup plus proches que la veille et, par la fenêtre, nous vîmes, une fois de plus, la longue file de voitures en train de quitter la ville. C’est à cet instant que Pavlo et moi avons décidé qu’il était temps, pour nous, de quitter Kiyv et de rejoindre la ville de Lviv, à l’ouest de l’Ukraine.

        Nous avons pris nos deux chats, Maroussia et Hooligan, sous le bras et nous avons rejoint la longue file de voitures qui quittaient la ville. Le trafic était très lent. Les voitures s’arrêtèrent à environ 90 kilomètres de Lviv pour, nous a-t-on dit, laisser la priorité aux convois acheminant le matériel militaire. La plupart des stations d’essence devant lesquelles nous sommes passés étaient en rupture de carburant. Nous avons également dû passer par un très grand nombre de check-points. À un moment, nous avons décidé de quitter la route principale pour emprunter des petites routes de campagne. Nous sommes enfin parvenus à destination quarante heures plus tard – un trajet qui, en temps normal, s’effectue en cinq à sept heures. Nous avions pris des dispositions pour séjourner à Lviv dans un appartement avec des amis. Le lendemain, nous sommes descendus faire un tour dans la ville pour voir si celle-ci n’avait pas trop souffert. Les rues étaient presque désertes. Nous n’y avons croisé que les personnes qui faisaient la queue devant les bureaux de recrutement de l’armée et celles qui faisaient des provisions en prévision de la guerre qui s’annonçait.

        Ce soir-là, Pavlo avait plusieurs surprises. Il m’a d’abord annoncé son intention de s’engager. Je me suis mise à pleurer. J’admirais son courage et je ne l’en aimais que plus. J’ai compris qu’il avait attendu de me mettre à l’abri à Lviv avant de me faire part de ses projets et de ce qu’il considérait être son devoir. Il a ensuite sorti une bague de sa poche et m’a demandé si j’acceptais de devenir sa femme. J’ai ressenti tellement d’émotions en même temps. Mais ma première pensée était que cette guerre devait prendre fin. Nous avions désormais des projets.

        Mais d’abord, nous devions essayer d’aider notre pays par tous les moyens. J’ai donné plusieurs interviews par jour à des organes de presse du monde entier, dans lesquelles j’essayais de décrire de la façon la plus précise possible ce qui se passait en Ukraine. Je devais, surtout, combattre la campagne de désinformation mise en place par nos envahisseurs, la Fédération de Russie et ses sympathisants. Pavlo n’a pas pu rejoindre l’armée tout de suite. Il a rejoint les volontaires qui aidaient à distribuer l’aide humanitaire.

        Pour beaucoup de nos compatriotes ukrainiens, c’était la deuxième fois qu’ils devaient abandonner leur foyer pour fuir une zone de guerre. En 2014, la Russie avait, du jour au lendemain, en toute impunité, annexé toute la péninsule ukrainienne de Crimée et occupé une partie de l’est de l’Ukraine, dans la région du Donbass. Les soldats et les volontaires ukrainiens leur faisaient face pour défendre le Donbass, un conflit qui fit environ 14 000 victimes, chassa de chez eux des millions d’Ukrainiens et les transforma, en à peine quelques heures, en une multitude de réfugiés domestiques. Et, cette fois, Pavlo et moi partagions le sort de ces nouveaux millions de déplacés, chassés de chez eux, en fuite vers l’ouest de l’Europe.

        L’existence même de notre nation était soudain en péril. Les Russes bombardaient la capitale de notre nation. Grâce aux plus de 150 000 soldats acheminés le long des frontières de l’Ukraine au cours des dix derniers mois, l’armée russe encerclait mon pays au sud, à l’est et au nord. Elle avait également mobilisé des soldats stationnés en Biélorussie, un pays limitrophe.

        Nous n’arrivions tout simplement pas à l’admettre. Nos cerveaux tournaient à plein régime pour essayer de comprendre ce qui se passait autour de nous. Nous savions que la Russie se préparait à nous envahir et pourtant, nous n’arrivions pas à accepter cette réalité. Nous savions qu’ils rassemblaient des troupes de l’autre côté de la frontière. Les États-Unis nous avaient transmis énormément d’informations indiquant une invasion imminente et, pourtant, pour la majorité des Ukrainiens, tout ceci était impensable. Moins d’un mois auparavant, le 28 janvier 2022, le Président Zelensky avait tenu une conférence de presse au cours de laquelle il avait enjoint la population à ne pas céder à la panique et de continuer à travailler pour aider notre pays à sortir du ralentissement économique provoqué par le COVID-19. Les membres des services de renseignement ukrainiens avaient envisagé de nombreux scénarios, mais une invasion de grande envergure, comme celle qui se déroulait sous nos yeux, n’avait jamais été sérieusement envisagée. L’armée avait fait des manœuvres et était prête au combat. Les autorités locales avaient installé des abris antiaériens. Mais la population avait reçu peu de consignes à propos de ce qu’elle devrait faire au cas où nous subirions réellement une invasion russe.

        Au milieu de ces préparatifs, les services de renseignements de l’armée américaine avaient appris que les Russes prévoyaient d’encercler Kiyv, d’assassiner Zelensky et d’instaurer un régime fantoche. Ils lui ont proposé de l’exfiltrer d’Ukraine. Mais lorsque j’ai eu vent de cette information, je savais qu’il n’accepterait jamais de fuir le pays. J’avais pu voir son courage lorsque je l’avais accompagné pendant ses visites aux soldats déployés sur le front dans le Donbass pendant le conflit qui s’y déroulait. Il insistait pour se rendre sur les positions les plus avancées et les plus dangereuses, pour discuter avec les soldats et leur serrer la main malgré les tirs d’artillerie qui tombaient tout près. Pendant une de ces visites, il a emmené la Présidente de la Confédération suisse jusqu’à un pont de l’autre côté duquel se tenaient des séparatistes armés soutenus par les Russes. Je n’ai donc pas été surprise lorsque j’ai entendu sa réponse désormais devenue célèbre à la proposition des États-Unis après l’invasion : « La guerre est ici. J’ai besoin de munitions, pas d’un taxi. » La réponse a fait le tour du monde. Elle galvanisa les Ukrainiens et lui a valu l’admiration du monde entier.

        Le 25 février, le lendemain du déclenchement de l’invasion, alors que les Russes avaient déjà pénétré dans la ville de Kiyv, Zelensky posta une vidéo de lui, entouré des principaux dirigeants ukrainiens, debout dans une rue du centre-ville de Kiyv comme s’il s’agissait de l’endroit le plus sûr du monde :

        
          Bonsoir tout le monde. Le leader du parti présidentiel est ici. Le chef de cabinet du Président est ici. Le Premier ministre [Denys] Shmyhal est ici. [Mykhailo] Podoliak [conseiller du chef de cabinet du Président] est ici.

          Le Président est ici. Nous sommes tous ici. Le personnel administratif est ici. Nos concitoyens sont ici. Nous sommes tous ici pour défendre notre indépendance et notre pays. Nous ne bougerons pas d’ici. Gloire aux héros ! Gloire à l’Ukraine !

        

        La popularité du Président Zelensky qui était en berne, grimpa en flèche dès le début du conflit. Il n’avait peut-être pas toujours été un chef d’État parfait. Il avait eu du mal à trouver le soutien nécessaire à ses réformes, à gérer ses collaborateurs et à naviguer entre les écueils de la politique partisane. Mais au milieu du chaos provoqué par la guerre, il a su exactement quoi faire. Il a endossé le rôle de protecteur de la nation. Il nous a redonné le moral et a calmé nos nerfs. Il a rallié derrière lui l’armée, le peuple ukrainien et tous ceux qui étaient révoltés par l’inhumaine et terrifiante agression russe.

        Au cours de ces journées périlleuses et pendant les longues semaines de guerre, Zelensky s’est entretenu avec presque tous les dirigeants du monde. Il s’est également exprimé devant des parlements sur presque tous les continents de la planète, devant lesquels il a affiché une clarté morale rarement observée depuis la Seconde Guerre mondiale. « Nous exigeons une réponse. La réponse du monde. La réponse à la terreur », a-t-il déclaré devant le Congrès américain. Il a eu des accents churchilliens devant le parlement britannique : « Nous ne capitulerons pas et nous ne perdrons pas. » Ses paroles et ses actes lui ont valu l’admiration et le soutien, de ses compatriotes mais aussi des peuples du monde entier. Ceux qui, par le passé, avaient dédaigné Zelensky, furent stupéfaits de voir cet ancien humoriste de l’ère postsoviétique, le Président du pays le plus pauvre d’Europe, devenir soudain le visage de la démocratie et le phare de liberté dans le monde.

        La femme de Zelensky, Olena, a su, elle aussi, rallier le pays derrière elle. Elle est restée en Ukraine, elle aussi, avec leurs deux enfants, âgés de dix-sept et neuf ans, dans un lieu différent, pense-t-on, gardé secret. Elle ne communiqua avec son mari que par téléphone pendant les premiers mois du conflit. Depuis le début de l’invasion, elle a utilisé son influence pour aider ses compatriotes, en postant sur Internet des messages de soutien et en demandant de l’aide pour les femmes et les enfants d’Ukraine. Elle a joint sa voix aux appels de Zelensky pour réclamer la mise en place d’une zone d’exclusion aérienne et a attiré l’attention sur le grand nombre de jeunes victimes ukrainiennes, blessées ou tuées par les Russes (environ quatre cents enfants pendant le premier mois du conflit). Elle a posté des vidéos d’hôpitaux remplis de blessés, des photos de femmes en uniforme militaire et des photos en noir et blanc portant le nom des enfants morts, pour mettre un visage sur tous ceux qui avaient disparu.

        Pendant les premières semaines qui suivirent l’entrée des chars d’assaut russes en Ukraine, nous assistâmes à un renversement total de l’ordre mondial qui s’était mis en place depuis la Seconde Guerre mondiale. La Suisse abandonna sa neutralité historique. L’Allemagne, qui avait, jusque-là, défendu contre vents et marées le presque achevé Nord Stream 2, un pipeline construit pour acheminer le gaz naturel de la Russie vers l’Allemagne, a suspendu sa certification et a commencé à fabriquer des armes. Des sanctions ont été prises à l’encontre de la banque centrale russe et les banques russes ont été bannies du système de transfert bancaire SWIFT, ce qui a restreint leur accès au système bancaire mondial. Toutes les grandes marques internationales ont quitté le sol russe pour préserver leur réputation et la vodka russe a subitement disparu des rayons dans le reste du monde. La Russie s’est aliéné l’Europe, les États-Unis et une grande partie de la communauté internationale.

        Mais Poutine resta inflexible. Il était déterminé à porter un coup à l’Occident pour montrer l’étendue de son pouvoir et se venger de la supposée humiliation infligée au peuple russe depuis l’effondrement de l’Union soviétique en 1991. La Fédération de Russie poursuivit son invasion et bombarda massivement et sans répit les villes ukrainiennes, tuant et mutilant des civils innocents et provoquant la pire crise humanitaire connue en Europe au cours des dernières années. Pendant les deux premières semaines de guerre, la Russie tira 710 missiles sur l’Ukraine, bombarda des écoles, des immeubles résidentiels et des hôpitaux. L’artillerie russe a tiré ses obus sur un théâtre reconverti en abri pour la population civile dans lequel se trouvaient plus d’un millier de femmes et d’enfants.

        Cette catastrophe impensable dévaste notre pays en ce moment et se poursuivra probablement pendant encore plusieurs mois, mais la population ukrainienne restera inflexible. Nous sommes résolus à avoir un autre avenir. Un avenir qui nous a été offert il y trois décennies, le 24 août 1991, lorsque j’avais presque cinq ans, le jour où l’Ukraine a officiellement proclamé son indépendance vis-à-vis de l’Union soviétique. Une libération extraordinaire après soixante-dix ans de régime communiste. Pour moi, cela signifiait que, soudainement, du jour au lendemain, je n’avais plus à grandir avec un horizon limité. Je pouvais désormais croire que tout était possible à condition d’être prête à travailler dur.

        L’histoire de l’Ukraine indépendante est donc aussi mon histoire. Je suis une enfant de la nouvelle Ukraine, la seule personne dans ma famille dont l’ukrainien est la langue maternelle. J’ai eu la chance de naître au bon moment. J’ai eu la chance de recevoir une bonne éducation : née dans une ville de province, j’ai obtenu un doctorat en littérature ukrainienne, travaillé comme journaliste, décroché le poste d’attachée de presse du Président Zelensky et repris ma carrière dans le journalisme. Je suis fière d’avoir gagné le droit de vivre dans un pays prospère, florissant, libre et transparent.

        C’est également l’histoire d’une génération – ma génération – et de ceux qui partagent le même état d’esprit. Nous sommes résolus à restaurer notre héritage ukrainien perdu et à construire un pays moderne offrant de multiples opportunités. Nous avons plein d’idées pour construire notre avenir. Nous connaissons les valeurs que nous voulons conserver et l’avenir que nous voulons construire pendant les prochaines décennies.

        Le reste du monde peut tirer beaucoup d’enseignements de l’histoire du peuple ukrainien. Notre société est complexe, multifacette, multi-ethnique, multiconfessionnelle et tolérante. Un mélange de sagesse ancestrale et d’idéaux romantiques. Nous avons enduré tellement de maux : l’esclavage sous les tsars, la discrimination, la pauvreté. Nous avons traversé de terribles épreuves. Nous avons survécu à l’Holodomor, une famine orchestrée par le gouvernement soviétique dans les années 1930 qui causa plusieurs millions de morts, à l’Holocauste et à la Seconde Guerre mondiale qui, eux aussi, causèrent plusieurs millions de morts. Au cours des trois dernières décennies, il n’a pas été facile de vivre dans un climat de crise permanent, de perdre des territoires, d’être soumis à des garanties de sécurité et, dans le même temps, d’évoquer les perspectives et opportunités d’un pays, de notre riche histoire, de nos héros nationaux et de la culture de nos ancêtres. Mais c’est ainsi. Nous savons qui nous sommes et nous ne laisserons personne nous définir.

        Nous ne sommes pas des victimes.

        Nous sommes un pays dans lequel les gens réussissent à vivre ensemble malgré leurs griefs, des passés complètement différents et, parfois, des visions du monde diamétralement opposées, mais avec une détermination de créer une riche mosaïque de cultures.

        Mais ces traumatismes ont laissé des traces. Carol Dweck et Lauren Howe, deux psychologues de l’université de Stanford ont étudié le « traumatisme du rejet » : comment, après un rejet, un individu peut douter de son droit à exister. Souvenez-vous à l’école, lorsqu’ils arrivaient en retard, certains élèves frappaient timidement à la porte, jetaient des regards craintifs et s’excusaient en essayant de ne pas attirer l’attention. Tandis que d’autres entraient en trombe pour rejoindre leur place, indifférents au regard des autres. Les Ukrainiens ressemblent à ces élèves timides. Notre manque de confiance est une réaction aux nombreuses tentatives de faire disparaître l’Ukraine en tant que nation. Il est temps pour nous d’avoir foi en nous.

        Volodymyr Zelensky nous a montré que c’était possible, que nous pouvons être confiants, influents et que nous avons notre place à la table. Il s’est présenté à la présidence et l’a emporté en nous montrant que nous appartenons à ce vingt et unième siècle. Nous existons. Ici et maintenant. Indépendants et forts. Et nous jouerons un rôle dans l’avenir de notre planète.

        En travaillant aux côtés du Président Zelensky pendant les deux premières années de son mandat, j’ai assisté, aux premières loges, à certains des moments les plus importants de l’histoire moderne de l’Ukraine. J’ai vu un jeune acteur comique de télévision et ses collègues être portés au pouvoir par un raz-de-marée électoral parce qu’ils avaient promis de faire de véritables changements en Ukraine. Malgré des débuts chaotiques, ces dirigeants inexpérimentés ont réussi à restreindre le pouvoir des oligarques qui contrôlaient l’économie ukrainienne et à réduire la corruption qui gangrène toutes les sphères de la société. Ils ont repoussé les ingérences russes dans la politique ukrainienne et ont tenté de mettre fin au conflit en cours dans l’est de l’Ukraine déclenchée par l’agression russe. Malheureusement, une guerre bien plus importante a éclaté, celle que nous craignions depuis longtemps – une menace existentielle, pas uniquement pour l’Ukraine, mais pour l’avenir de la démocratie dans le monde entier.

        Ce livre est le récit des événements dont j’ai été témoin au cours de ces années turbulentes, horribles et, au final, pleines d’espoir de notre histoire, sans rien omettre de tout ce que moi et d’autres Ukrainiens comme moi ont vécu jusqu’à présent et de ce que nous considérons comme notre héritage, de notre lutte quotidienne contre l’envahisseur russe. C’est également un récit héroïque de notre lutte contre un dictateur brutal et son armée sanguinaire, le combat de David contre Goliath pour la liberté et la démocratie. Son issue est encore incertaine, mais j’espère que ce récit aura une fin heureuse.
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  LE COMBAT
DE NOS VIES




  CHAPITRE 1

  Le raz-de-marée électoral Zelensky

  
    Décembre 2020, 7 heures, je dormais encore à moitié. Le Wi-Fi dans mon appartement de Kiyv ne fonctionnait pas. Je m’étais donc rabattue sur la connexion 3G de mon téléphone portable. Je faisais défiler, sur mon téléphone, ma playlist YouTube remplie de hits vintage de la période postsoviétique. J’ai choisi « Devtchonka devtchonotchka1 » de Zhenia2 Belousov, un titre immensément populaire du début des années 1990. Je réfléchissais au menu de mes deux prochains repas. J’optais pour deux œufs à la coque au petit déjeuner et du sarrasin au déjeuner.

    Ma playlist alternait, dans un va-et-vient harmonieux, entre les hits vieux de dix ans et ceux vieux de vingt ans, entrecoupés par des messages publicitaires horripilants pour des biens immobiliers bon marché dans les environs. L’eau pour mon thé du matin arriva à ébullition, un filet de vapeur d’eau s’éleva vers le plafond mais en un instant, tout ceci devint irréel et sans importance. Comme si tout ceci venait de basculer dans une autre dimension et ne me concernait plus du tout.

    Tout à coup, à la quarante-septième seconde du clip de Philipp Kirkorov, le roi de la pop russe, qui chantait que le mois d’avril venait de se réveiller dans son cœur, Volodymyr Zelensky apparut sur l’écran de mon téléphone en train de sprinter. Bien avant qu’il ne songe à entrer en politique, Zelensky était acteur, d’où sa présence dans ce clip vidéo de 2009 dans lequel se succédaient plusieurs extraits de l’un de ses films les plus populaires : jeune, cool, sincère, débordant d’énergie et amoureux. Il portait une cravate et un costume gris clair – deux pièces d’étoffe que, je le savais, il ne portait presque jamais dans la vie. La « visite » inopinée de mon patron me fit machinalement sortir de l’état dilettante et basculer en mode plein régime. Ces quelques secondes me sortirent de ma torpeur et remirent les réalités politiques du jour au centre de mes préoccupations.

    J’ai terminé mes œufs à la coque et mes tranches d’avocat, mis le sarrasin et le poisson fumé norvégien dans une boîte repas pour le déjeuner et j’ai repris ma routine matinale. Mais j’ai fait tout cela mécaniquement, comme si mon corps était passé en mode pilote automatique : une douche dans une cabine sans porte étanche, une crème de visage d’un nouveau fabricant de cosmétiques, un pantalon noir et un pull noir, et une montagne de messages sur WhatsApp.

    Nous étions débordés et je savais que Zelensky était extrêmement attentif au travail du service de communication. L’homme qui, dans le clip vidéo, interprétait un héros romantique était très différent du Président Zelensky que je connaissais et qui se montrait terriblement exigeant sur le plan professionnel envers lui-même et ceux qui travaillaient avec lui. Il examinait chaque communiqué, chaque photo et chaque vidéo publiés par notre service pour répondre aux polémiques sans fin qui émaillaient la vie politique et perturbaient le fonctionnement de notre jeune démocratie avec le même perfectionnisme que celui dont il faisait preuve sur les programmes de télévision qu’il produisait, dans sa vie antérieure, lorsqu’il demandait à son équipe de retourner encore et encore certaines scènes.

    Ce matin-là, mon équipe avait plusieurs fers au feu. La passe d’armes entre le ministre de la Défense et un journaliste d’opposition tenace, un groupe de militants en croisade contre le chef de cabinet adjoint du Président qu’ils accusaient de corruption. Sans oublier la date anniversaire du sommet au Format Normandie au cours duquel les dirigeants de l’Ukraine, de l’Allemagne, de la France et de la Russie avaient essayé, sans succès, de mettre fin au conflit provoqué par l’invasion russe de la région ukrainienne du Donbass en 2014 qui arrivait à grands pas.

    La semaine avait été compliquée. Certainement une des plus difficiles de l’année. Les échecs s’accumulaient en cette fin d’année 2020. Des dissensions internes avaient fait naître plusieurs petits conflits au sein de l’équipe dirigeante. L’atmosphère était pesante. Le budget n’avait pas encore été voté ni même approuvé par les différents partis. Et même en cas d’approbation, tout ce que nous pouvions espérer c’était un déficit d’une magnitude plus gérable. Le spectre du défaut de paiement planait, pour la énième fois, au-dessus de l’Ukraine. Impossible de le boucler sans l’aide de nos partenaires occidentaux. Ils renâclaient toujours un peu au moment d’allouer une nouvelle aide financière à l’Ukraine, mais ils savaient qu’ils ne pouvaient pas abandonner un pays de quarante millions d’habitants en plein cœur de l’Europe.

    L’Ukraine allait mal. Le conflit au Donbass et le retard dans les réformes qui étaient venus s’ajouter à la corruption endémique au cours des trente dernières années, depuis la séparation de l’Union soviétique et la naissance de notre État indépendant pesaient sur le moral de nos concitoyens. La population était scindée en deux groupes : d’un côté les pro-occidentaux et de l’autre les prorusses. Un fossé qui s’était creusé année après année. Les générations se succédaient, mais l’Ukraine n’était toujours pas parvenue à se rassembler autour d’un « socle » de valeurs sur lesquelles elle pourrait bâtir un État vraiment solide. L’année 2020 toucherait à sa fin dans quelques semaines.

    Je ne peux pas dire que l’on ne m’avait pas prévenue des difficultés qui m’attendaient lorsque j’ai accepté ce poste. J’avais rejoint le cabinet du Président après une carrière d’une dizaine d’années comme journaliste en Ukraine pour l’essentiel, puis de correspondante à Bruxelles. J’avais vu de près comment les choses se déroulaient en Ukraine et à quel point il était difficile de faire des changements sans une forte volonté politique au sommet de l’État.

    En 2016, à Bruxelles, où j’étais correspondante pour une chaîne de télévision ukrainienne, j’ai fait la connaissance de Matthew Kaminski, le rédacteur en chef de Político Europe, la revue lue par la classe politique dans toutes les capitales de l’Union européenne. Avant d’occuper cette fonction, il avait été correspondant international et grand reporter sur plusieurs continents pendant plusieurs décennies. Il avait également couvert plusieurs événements en Russie, en Ukraine et dans d’autres pays de l’ex-Union soviétique.

    « L’Ukraine est le pays qui possède les pires représentants politiques », lâcha-t-il un jour de façon si abrupte et si inattendue que sa remarque sonna comme une sentence. « Il y a aussi, bien sûr, de la corruption, des atteintes aux droits humains, de la pauvreté et des conditions de vie difficiles en Russie. Mais leurs représentants politiques ont encore quelques valeurs fondamentales. » Nous discutions en anglais, mais il a ajouté un mot russe qu’il avait appris pendant ses reportages à Moscou : « gosudarstvennost », « l’étatisme ». Il insista sur le mot. « C’est le credo de la classe politique russe ; c’est son idéologie. La classe politique ukrainienne n’a aucune valeur. Ses membres sont prêts à promettre n’importe quoi, y compris des choses contradictoires, si cela leur permet de rester au pouvoir. »

    Pourtant, en regardant d’assez près, on pouvait déjà apercevoir de petites fissures dans cet édifice corrompu ukrainien. Les manifestations sur la place Euromaïdan – les manifestations contre Viktor Ianoukovytch, le Président prorusse – éclatèrent fin 2013 et marquèrent le début de la révolution de la Dignité. Plusieurs millions d’Ukrainiens s’élevèrent contre la corruption et le rapprochement avec la Russie. Plus d’une centaine de personnes périrent pendant la répression qui s’ensuivit, une centaine de manifestants qui donnèrent leur vie pour les valeurs humaines fondamentales. En 2014, Ianoukovytch a été destitué et a fui le pays. Cette année, et celles qui suivirent, semblaient inaugurer une nouvelle mentalité en politique. L’Ukraine fit part de son désir de faire partie de la famille des nations européennes en signant l’accord d’association entre l’UE et l’Ukraine grâce auquel l’EU devenait le principal partenaire commercial de l’Ukraine. En 2017, les pays de l’UE autorisèrent les Ukrainiens à se rendre sans visa dans ses pays membres pour de brefs séjours. Nous avons entrepris de nouvelles réformes et la presse occidentale commença à se faire l’écho de nos désirs. Nous avions l’impression qu’avec le bon leadership, beaucoup de choses pourraient changer, et vite.

    Mais les progrès étaient lents et à peine notables à l’intérieur du pays. Un quart de la population ukrainienne vivait sous le seuil de pauvreté. De nombreux villages, dans toutes les régions du pays, n’avaient ni eau courante ni gaz. Le salaire mensuel moyen en Ukraine était légèrement inférieur à 4 200 hryvnias, soit environ 150 euros. La presse fourmillait d’articles sur la corruption et les scandales à hauteur de plusieurs millions d’euros. Un seul exemple : En mars 2017, notre bureau de lutte contre la corruption plaça en détention provisoire Roman Nasirov, le directeur des services fiscaux ukrainiens, qui était accusé d’avoir détourné plus de 2 milliards d’hryvnias, environ 74 millions d’euros, de recettes fiscales. Il encourait une peine de six ans de prison mais il ne passa pas un seul jour en cellule. Après son arrestation, sa femme paya une caution d’environ 112 millions d’hryvnias, environ 4 millions d’euros. Nasirov est passé en jugement mais n’a pas passé le moindre jour en prison. N’ayant pas été inculpé, la Commission Centrale Électorale (CvkU) l’autorisa à se présenter aux élections présidentielles en 2019. Mais ce tour de force ne lui attira pas beaucoup de sympathie ; il fut le candidat, parmi les trente-neuf déclarés éligibles, qui a recueilli le moins de suffrages. Nasirov, comme beaucoup de membres de la vieille garde politique ukrainienne, se prétendait pro-européen mais même pour une minute il n’aurait pas voulu avoir une carte d’identité européenne ni devoir rendre des comptes à quiconque.

    En 2019, l’entourage de Petro Porochenko, le Président ukrainien sortant, était empêtré dans des scandales de corruption et se vautrait dans l’hypocrisie. Ils s’érigèrent en défenseurs des idées conservatrices surannées et s’opposèrent à toute réforme. L’immobilisme régnait en maître. Le fort devenait plus fort et les élites hautaines se délectaient de leur statut de privilégiés. Leur petit manège lassait et énervait de plus en plus le reste de la population. Nous ne pouvions pas espérer ressembler un jour davantage à l’Europe tant que nous n’aurions pas une classe politique partageant les idéaux européens. Les membres du gouvernement du Président Porochenko n’étaient ni plus ni moins que les mêmes escrocs soviétiques que nous avions subis par le passé qui se nourrissaient à l’auge budgétaire, s’enrichissaient et appauvrissant le reste de la population. Les slogans prétentieux ne pouvaient pas dissimuler leurs habitudes héritées de l’ère soviétique. L’élite politique était pourrie depuis longtemps. Un changement de visages n’avait rien changé.

    En presque trente ans d’indépendance, les partis politiques ukrainiens s’étaient montrés incapables de proposer une ligne idéologique unitaire ou, au moins, la leur. La longévité de tous les nouveaux partis politiques ne dépendait que du charisme de leurs leaders. Les valeurs clamées, les promesses faites et les actions entreprises variaient en fonction des profits qu’ils pourraient engranger. Personne ne plaçait les valeurs idéologiques avant les profits politiques.

    Aucun groupe politique n’avait non plus été capable de définir l’identité ukrainienne. Porochenko s’y essaya pendant sa campagne présidentielle de 2019 en ressortant de la naphtaline les idéaux conservateurs du début du vingtième siècle. Selon Porochenko, la société ukrainienne reposait sur une trinité au centre de laquelle se trouvait l’armée – cette même armée que ses amis saignaient à blanc pour se remplir les poches. Deuxième pilier de la trinité selon Porochenko, la langue ukrainienne que sa famille ne parlait pas. Troisième et dernier pilier, la foi religieuse et la demande d’autocéphalie de l’Église ukrainienne orthodoxe, son indépendance vis-à-vis de l’Église orthodoxe russe. Il n’était pas le seul à tenter de définir l’identité ukrainienne. Pour la presse occidentale, la culture ukrainienne se limitait aux légendes des courageux cosaques – des communautés semi-militaires autonomes qui fleurirent entre le quinzième et le dix-huitième siècle –, au pain que les jeunes filles faisaient cuire dans le four familial la veille de leur mariage et aux groupes de chanteurs qui allaient de ferme en ferme pendant les fêtes de Noël, popularisés par la littérature ukrainienne. Bref, pour les observateurs occidentaux, l’Ukraine était un pays rural qui, dans leur esprit, demeurait une ex-république soviétique.

    Porochenko a adopté ce stéréotype et c’est cette image de l’Ukraine qu’il a choisi de présenter au monde, niant par là même la richesse, les multiples visages, la complexité, la diversité, la mixité et les différences d’opinions de la société ukrainienne contemporaine. Plus il martelait cette vision par trop étriquée de l’Ukraine, plus cela sonnait faux.

    Fin 2018, tout semblait indiquer que Porochenko briguerait un second mandat présidentiel en 2019. La candidature déclarée d’Ioulia Tymochenko, autre vétéran de la scène politique, ne soulevait pas plus d’enthousiasme. L’absence de véritables alternatives au statu quo ouvrait soudain un immense espace à de nouvelles options. C’est à ce moment-là que Volodymyr Zelensky, une star de la télévision sans la moindre expérience en politique jusque-là, décida de se lancer dans l’arène politique.

    Zelensky n’était pas un homme politique, même s’il avait créé son parti politique un an et demi plus tôt, un parti auquel il avait donné le nom de sa série télévisée qui rencontrait un succès phénoménal, Serviteur du peuple. Une série dans laquelle Zelensky interprétait un enseignant de lycée lambda, Vassili Petrovitch Holoborodko, élu Président par accident. La fiction imitait la vie et la vie imitait la fiction. En même temps. C’était brillant. La série était diffusée toutes les semaines jusqu’à l’élection et elle a servi de tribune aux idées politiques de Zelensky. Tout le monde la regardait.
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